
eaiar la paroi*.. Avee un* superbe éloquen
ce, U développe I* programme municipil 
te Parti ouvrier D* **»» applnani»*e-
M S U inleiroanpeaH »1—iuw• Ma te die-
coure de notre ami De nombreux aria de : 
vive Lesaffre I vive Franc ! sa («ait enten
du». 

La citoyen Henri Ghaséjétiére prend en-
IMU la parole,ai au inlHWsae frénétique» 
aanstaadiasement» il tait la urocèa des di-
**r* partie bouageoi*. 

Il fait reaaorar la (aux patriotisme des 
opportunistes ai 4ea claric >SJS_ •aisvcppor-
tnui»tc» qui voa* aaisniiar In t i s su au de 
la Francs dans Ua eaux As «Uet SB qui ne 
craignent pas rjtallur a'aganauiller Savant 
l'empereur d'AAsiuaRSS) ; daa cléricaux, 
oui vont prendra leur sset dTbrdraà. Kotne 
s i dont le plu* grand t a n n e r est daller 
baiser les mules te aas* ftauaa. (Vifs ap
plaudissements). __ _̂  

Il présente à l'assemblée le» candidats 
te Parti ouvrier, les citoyens Lesaffre et 
Franc. Lear élection, dit-il. aéra une daan-
bl* protsststion : proteatatioa, coaara 
ceux qui, en annulant l'élection Lesaffre, 
ont Isncé ans insalts * toises e e s pas 
•vres; protestation contre tous ceux qui se 
foat un tremplin électoral avec an faux 
patriotes»*. 

Puis, &hs»nuièr-f expose les réformes 
accompli** et projetées par la munierpa-
lit* 1 liai as» Et c e s i ataai qu'il pawle «a la 
rasrgaAiaatioa de* aerrtees mcjnia»naax, 
a* la «aaria. 4a l'*o(aie»»#a. dea v i sas •»«• 
a a i t t , des refera.es hospitalières, etc. 

La citoyen Losnjeet * nnsastte erra* la 
parole. An trrrl « 1 ctes spp**a«rr»stmeiitv. ? 
il afiirma sa syinnatbt* aux candidats du 
Parti ouvrier axas le+wite a* l'acaarAaaà 
existe entre tes r.adlc-auu socialistes et la* 
membres du Parti ouvrrer. 

il est uivameut applaudi. 
Apre» un vain nppel du prsaiden a H 

contradiction un ordre tfo jour invitant lea 
électeur* à voter pour Leeattre et Franc 
«t l acclamé par tout» l'aanstaaca. 

Rue d e P o i d t 
La salle de Versailles était beaucoup 

trop petite pour contenir tous les électeurs 
qui voûtaient entendre nos arma Delory et 
Samson. 

La salle est arebi-co nhle afnsi que les 
couloir» et la «aile attenante. Les por.ea 
exterieares sont ouvertes, et un grand 
•ombre ds citoyens, 2W au moins, ont d'à 
s'en retourn r en rsgrettant de ne pouvoir 
approcher. 

Le citoyen Legrange, gé ant de I'i mpri-
marie Ouvrière, a été acclamé préaident 
de la réunion Les e toyens rteigr.ez et Tille 
l'assistaient comme asiesssurs. Notre 
ami Délcluze a«sit toutd'ab- rd été acclamé 
assesseur, mais il n a pu pénétrer dans ta 
salle, tellement la foule était compacte. 

Le citoyen Saïuscn. sdjoint au maire, a 
pria le premier ls pvnie Au milieu de 
vifs applaudissements, il a exposé le pro
gramme et la positioa du Parti ouvrier 
il parle de» anciennes luttes électorales. 
OU, au premier tour. Ion ne considérait 
paa comme républicain» les socialistes, 
tout en caerctaant à avoir Mars voix au se
cond tsar 

Il parie de latRépuolioue qui devrait 
être la chose ds tune et non aella 'le quel
que* capitalistes agioteurs (Applaudis-
•••neata). 

Les ouvriers, étaat le plus grand nom
bre, ont droit 4 la pu» 1 irge part. 

A Lille, ait il. in comaveac* à compren
dre cala» ai toua noa adversaires a m i s 
sent pour nous comoattre 

Si uaraseu* re-xeaait «n ce moadr, il se
rait bien surpris et forte eu* éeœuré ea 
voyant ta conduite de ton» »e* anciens 
partisan». 

Ls citoyso Saanaon parla ensuite des 

^aWïè'Bti mi i 

aanaaaTJ 
U tu mina ea oitant 1- chemin fait par la 

municipeJit* de ttoubuis 
Le citoyen Delory, maire de Lille, prend 

ensuit* fa parole Des applaudissement* 
frénetiqcea éclatent lorsqu'il sa présente 
•4 la triouna. Dans la salle et dana la rua. 
on cria : Viv* Dalory. vive la sociale! 

Delory rappelle lee évenemeats ds juillet 
dernier. Il donne dea d taila sur 1 attitude 
des député* social s ea allemands depuis 
la déclaration ne guerre d* (870-1871 et il 
met sa parai le leur conduite hum n -
taire et sociale avec celle dea bourgeoie 
français, faax patr ota* Alora que ceux-
ci livraient honte • suant l'Aisaee et la 
Lorraiae à l'Allemagne, Bebel et Liebk-
necht. députée au Keiciieiag, étaient con
damnés a plusieurs années de prison pour 
avoir osé protester contre l'annexion de 
l'Alsace et de lai Lorraine. 

Il cite encore le re; us nos député* socia
l istes ailetnaa U de voier lee crédite pour 
l'augmentation de l'armée permanente 
iTAllemagn*. (Apvlaadiaseroentei. 

Puis, 1* citoyen Delory parle da patrio
tisme tes macabres da I arti Ouvrier. U 
rend compte d i servies militaire accompli 
par le» citoyen* i esa're et Franc, candi
dat». La premier s été sous-offleier de l'Ar
mée rrsncaise st lu second a été secré
taire d'fctat-Ma>or. 

L orneur aborde e s ta la le» qnestione 
tnunieipaloa, U critique d abord lee pro
cédée de 1 aneaeune «dmmi tration en «e 
naunt surtout »ur lee trois rapporte du 
citoyen Delesslle. d légué aux Finances, 
fui», il expose le* projets déjà accomplis 

Par la municipalité ancialista et rsux à 
étude. C'est ainsi qu'il explique le lonc-

tionnement da nouveau système de voie-
rie, est réfutant tes allégations de VBcKo 
du /forsf, qui présand que le nouveau ier-
vics va mettre star le pavé uns grands 
partie daa balayas»a. 

Il explssan aanjess» las motifs eai ont 
fait que ttenssiatsateeKi n municipsate avait 
dû dènonsnw teassagaeniions avea IneDin-
paaanedu raz, et aaéer le servies aanni-
cips* date vïdansraa. service qui araraaattra 
d uatassir snatnissmesrt le» inat iUn, «a 
laiaaaat mm tessj» n***9te à la villa 

Apre* avoir démontré la mauvsiss Toi 
dee adversaires du Progrès du Aord no-
tamment.qui cherchent A critiquer lea tins 
socialiste» et surtout le citoyen DelesaH*, 
il a terminé en prouvant que toua lea ou
vrier», le» petit» commerçants et mttana 
les petite industriels, avaient le devoir, ts 
17 jnn-VîST, ds faire sorttT rtes urn?s, tes 
navn* de «.esafre «t de Iranc 

Le diaconra du eiSD.van Dalory a aoulevé 
an vaYitakta toarjerre d applaudisaomente. 

Aucun contradicteur ne se prsaesuant.ie 
«Itnjnn tanimis* prnstitasjt, rapoeéra que 
le Parti ouvrier n ayant pour lutter que 
lea gros août daa trava41eurs, une quetn. 
sera faite ù in aort e pour la lutte. 

A Cantnlea 
Usas la grsnds gslle de l'estaminet Sie* 

Agnès, chemin des vachers, prés ds ûnO 
| titaysns se prssaaient pour entendre les 

oraftsurs inscrits, Hagneboom et Siauve-
Evausy. 

La citoyen Vanest est nommé président, 
et les citoyens llennion et Legros, sssree-
%eur». Le président donne aussitôt la pa
role h notre camarade Haghehoom 

Dans une éloquente improvisation, ee 
dernier "xpose les conditions dans les
quelles se présente la lutta électorale et 
n'hésite pas a déclarer qua tout mt au^u -
rer le auccèa dee candidats du parti ou
vrier Lesaffre, invalide, parce qu'il a le 
malheur d'être pauvre, n'a t-il pas contri
bué aux réformes faite» juaou'aujourd nui 
par la municipalité aocialiaie f Et Franc 
n est il pas également digne Ses suf ragee 
de tous lea sincères repu lioains ? 

Le* candidate rètrogradea da l'Union 
sné-disanWépublicaine, csux du Pror/rer et 
le* cindiaati démocrates chrétiens ne 
peuvent étr* pris au sérieux. Les élec
teurs ne seront pas leurs djpes. 

Bagbai>oom term.nc en engageant tous 
tessôVialistes non teulement u voter eux-
méuie* dm an' ha pour lea candidats ou
vriers, mais uussi à entraîner leurs amis 
aux ornas. 

Les dernières parole* de Rasgiieboom 
•ont longuement applaudies. 

Siauve Kvausy lui succède ù la tribune, 
soa discours, que nous regrettons de ns 
poavoir reproduire ici, a souvent été in
terrompu par ds vil's applaudissements. 

Tout d a ord il p ir.e des liste* en pré
sence st il ss de., en le si les électeurs 
hésiteront on moment entre les candidats 
ouvriers st leurs adversaires, hommes de 
1 Echo, réactionnaires cèguises en répu
blicains, nommes du Prçgres, opportunis
tes qui ont si desastreusement illustré 
leur psssage è l'hôtel de ville de Lille 
Tons, dit il, sont prêts à s'unir, pour mon
ter à 1 assaut ds la République sociale. -

Après avoir examiné 1 osnvre d. s oppor
tunistes maîtres ne la République depuis 
i . ans. ds cette Republiq .e à laquelle il 
n'ont laissé qaa la nom et sous laquelle la 
misère socinle n a fait que s'accroître il 
parle de i œuvre dea munie p.ilités socia
listes es qu'ont fait las ouvriers u Roubaix, 
ce qu ils font a Lilie 

Pals il répond aux odieuses calomnies 
de nos sdversaires bourgeois, de» fameux 
patriotes qui oaent sVaiter de Prussiens de 
vrai* français, snrteo* militaire», test 

Jeudi, rue du Long-Pot, 72, par Debierre 
et Sever. / 

Vendredi, à l'Alliance, rue d'Arras, 26, 
par Debierre et Werqnin : 

Samedi, ou cercle « l'Exemple», rue du 
Marché aux Bêtes, par Sever, stae» • 
Brame et Clément. 

DlIraWRuuMx 
UNE FEM1E ÉTRANGLÉE PAR SON AftàMT 

ACCUSÉ D£ RÉCEPTION 
Nasai sscivans la note snivsale ; 
Oysa, benuaa geste, l'aimahu article dn 

Progrès, ce inatirt: article égrillard que 
veut '. ien nous consacrer M. LagriUière-
assanclarc. Ce que e'sst de ne pas avoir 
d'organe fe son «a) flan ! 

A ce qui!parait le lierai:nou%patronne-, 
lé Progrès, fui, s'occupe de la publicité. A 
la bonne heure 1 Voila delà vraie solida
rité. 

M. Lagrillière raioute pour nous une 
pelle, la classique pelle, dana la course 
que nous menons. Et ce. avec la cloiclie 
tinale comme r,i raichisse uent. 

Par malheur, cette douche-là pourrait 
servir à qui no le désire pas ; et, pu.sque 
nous en sommes aux expressions typi
ques, nous nous demandons — et ne som
mes pan les seul», hélas ! — si les candi
dats, vraiment résumés — eax — de lor- J 
gano progressiste ne a apprêtent paa ù en
dosser un* oou le veste, ù douolur* ra-
nouvelable Ainsi seraient occupés, au 
lendsmain du ballottage, les loisirs de 
l'nonorable M. Cramotie. fort habile con
fectionneur — nous assure t-nn. 

M. La^rilliiraest homme de trop d'es
prit pour ne pas prévoir les événements 
luturs et nous lattcndons, nous, t s mou
tons que guette l'aoaitotr, aux premiers 
jours de la semaine prochaine 11 y aura lé 
de douces heures A passer 

Que voulez, vous I toute fête a son len
demain et l'en n'a que rarement ABC met 
tre nous la dent, des ciselions a;nato-
riales. 

D' DOUCHE et LEBRUN. 

V * 

Nous recevons la lettre suivante : 
Monsi'ur le Rédacteur en chef, 

Voulei-vcu» donner liioipilalité & ces 
quelques lignes sur les ci oyens Dutiem et 
Laurent; •. candidats de Vlieho du Nord et 
•je la . i ê.Ue T 

Cas messieurs, qui ee vantent de con-

*-%tocS"i 
ne soulève' dans l'assistant!» un tonner

re d'applaudisssmenls. 
Lorsque le cal ne est réiabli, le prési

dent donne la parole A h'ugèns Ghesquière. 
•errétaira de la section lilloise du Parti 
ouvrier qui proposs un ordre du jour nar 
lequel les électeurs présents s engagent A 
voter dimancae pour les candidats du i ar
ti iuvrier 

Cet ordre du jour ect voté à l'unanimité. 
La séance eet ensuite levée à lu h. If2. 

Des réunions publiques auront lieu : 
Le MERCREDI 13 JANV1KK, ù 8 heu

res du soir à la Maison du Peuple, 
ruo de Bdthune, avec le* concours des 
citoyens Delesalle, Siauve-Evausy et 
Debierre. 

Le JEUDI 14 JANVIER, à 11 h. du 
matin, salle du Furnimbalch. avec le 
concouis tins citoyens Delesalle et 
Ghesquière. 

A 8 heures du soir, salle de l'Har
monie, place VanhoenacUer. Moulins-
Lille), sous la présidence du moyen 
Delory, avec le concours des citoyeos 
Ghesquière et Delesalle. 

La Fédération des Cercles rn heaux so
cialistes organise des rènmoui publi
ques : 

Mercredi, rue Gambette. 197. par Wer
qnin, Clément et Debierre. 

ROU»AIX, 11 Janvier. 
Dans la soirée de dimanche, un crim* a 

été commia rua dea Fou***, dans un an* 
nombreux garnis de la maison portant 1* 
numéro 17 de celte rue st connue sou* 1* 
nom de l'eetaminot de la « Vieille Gendar 
meris ». 

in amant a étringién» maîtresse. Con-
tons te* faits en détail 

la» îx asaatenfe 
Le criminel est un ouvrier tisserand, 

âgé de 26 ans ; il s» nomme faut Stelan-
drn et ne vivait eue depnissix ««marne* 
avec la femne qa il a tuée, Marie Duck, 
ménagère, âgé de 11G an*. 

Cette dernière, avant d'habiter avec Ste-
landre,avait vécu en concubinage pendant 
H oo I ana avec an nomaaé Siiar de qui 
e-1 ; eut un enfant, un petit garçon de cinq 
ans environ, que ion parc, demeurant ac
tuellement rue Magenta, airardé quand il» 
se s nt séi a-é» 

liepu s le :i janvier courant seulement, 
Stelandre et Marie Duck étaient venu» h l -
1 rer une chambra garnie de l'estaminet 
de la « Vieille Gendarmerie ». L homme 
travaillait au tissa.c et la femme, qui était 
atteinte sérieusement dune muladie de 
poitrine faisait le ménage. Laccord, à 
certains moments, était loin de régner 
dans le faux ménage. 

Vc Créa»* 
Uin.anche, dans 1 après midi, ils altèrent 

p- unencr ensemble pendant quelques heu-
r"» Marie Duc.; seiubljit encore plus raa-
lane que les jours pré édenis 

ls rentrèrent chez, eux à la nuit. La 
feinmerestaàln maison ctStelandre sortit 
s.ml. Il s'enivra tn buvant dans plusieurs 
estaminets 

Dans ta smrée. il revint à deux repris*» 
voir sa ma tresse La cuambr* était fer-
reéj, maie comme i! ao possédait la clsf, 
il n avait qu'à ouvrir. 

C'ost une vo sine qui den eure sur le 
sterne p.iher. Madante Cor'jieux. qui a 
:• nn ces dét*. ls I lie a déclaré aussi 
qu'aurès I* dépirtde Stelan re. Marie 
Lteék mirait poussé de* plaintes Pourtant 

n'a i as entendu que les amants ae 

Cette dernière hypothèse est émiie, pur 
ce qne quand Marie Duck a ai*) -relevée 
par Mme Barbieux pour être placée dan» 
son lit, aile avait la figure mouillée et en 
dessous de a* tète, U y avait de l'eau. 

Le prajaMétatra au la chambre où Marie 
Duck a «roevé ta mort est un nommé De-
léglise. 

U y a omriro* u s a stdemi, Marie Duck 
demeurait enenra étiez lui, mais *•*•» dans 
la ru* «te* Longuns Unies. 

Una aavit, an meanate détrui»» «OSanleV 
temeut te ai*l**ii ne M. Uelègtise. Malte 
Duck manqua alora de périr dan» lés flam
me» av»c sen «niant et son amant Silar. 
Ils durent n'enfuir tous trois par ls toit, et 
ce n est que gfâco a l'intervention de cou
rageux sauveteurs, les frères Sirejacob, 
qu'il» durent d'avoir la fié sauve. 

naitre A fond la situation da la ville de ! soient querellée; il est plus que probable 
Lille, la connaissent sa** en e tet au i o nt 
da vue de leurs a aires Us ont l'auda-j i e 
dire qu'avec eux nous aurons du travail, 
p «ea qu ils représentent l'ordre social.La 
belle affaira! Corp ne Si la bonne marc e 
.•• leur commerce ne falsat pie entrer 
nuns leurs cuisse» lee capitaux nécessai
re* A l«ar suprématie Les ouvriers, d t 
V£cho du .sord, voteront pour eut-

Non, 1 Jasas) du A..r; se triraps : les ou-
vr e-s ne voteront p..» pour eux. Il* n'ou
blient pas que, l;rs de la dernière grève 
du» tisaeran I*. M huhe i. u a t déclaré 
Être è Lille 1* por'.e drapeau d* l'Industrie 
textile,c'a pa^nesité de coni <erer soixante 
m lie Iran** pour la déi'ense de se* tarir* 
de f* mue qu'il a imp ses A ses anw tisse 
rends ou employés ue son usine. 

Kt ces messieurs veulent mettre leur 
expérience néfaste A la disposition de leurs 
concitoy.ns qui secomp .sent en ruajor té 
d'ouvriers ' i 'eet une plaisanter.e No» in
térêts sont littéralement oppoeé». Pend 

que cet nent les s juttrances occasionnées 
par son état maladil qui la lu:»».ont ge-

Vers S h 1(2 iîu soir, Paul Stelandre 
remonta ane troim^me foi» A s s chambre. 
Il frappa à 11 porte disant avoir perdu la 
clef. Homme sa maitr**«e ne venait paa 
ui r'.vrir de suit*, il i risa un carreau da 

vitre qui ae trouvait dans an pirmeaude 
1% porte et put ainsi ouvrir la serrure 

quelques nstauts après, il de?cendit à 
l'estaminet et déclara, sans aucune appa
rence d'émotion, qu* Marie Dock était 
morte, étenlue sur le plancher daae sa 
chsm'nre. 

D é r o u * c r l e sla r a d s v r r 
. ,'uai.d r-telanJre fut descendu.Mme Bar-

lieux. qui aval, entenlu du bruit sem-
lant provenir dune querelle entre ha* 

suants, eut la curiosité de se rendre dana 
! lesr chaut >re 

Klle vit Marie Dejaéj étendue par terre, le que M. Duhem s enr cbit. nous nous ap- ! buste en dessous d'une ta.de et lee p.eda 
pAUvriason*. Nous. M. liuhem. nous vou- touchant le lit qui se trouva au rond, A 
loue la liberté! Voua nous la retirez an ! iroit?. Elle ne la Broyait pas morte et ap

pela son gendre pour l'aider à la mettre 
sur Je lit. C est alors seulement qu rt» 

on* la liuar 
noua allumant avec voe tarife 

Nou* voulons l'Egal te, eJ vous voua 
- - — H . 
.«•«mT 

ous vnuloosTa^Tr^»Wné qui e»t in
compatible avec la façon avec laquelle 
vou» Ira te- les travailleurs. Vosesemplei 
out mieux sarvi la causa dea travailleurs 
q u e l s meilleure pr p .gaule Le» élec
teur* choisirent e.itro la pauvreté digne 
du prolétaire, votre concurrent, et la mir-
gu -. d* l'industriel parvenu Entra ces deux 
clioix, ils n'bésiter-int pas, et feront triom
pher les ean liants de ls liste soeialis'.e. 

f'n Prolétaire. 

L'INTERPELLATION C4RNAUD 
Henri Rochefort dit qae l'anannee de l'ialer-

pellition de notre ami Caraeud, au sujet de la 
nomination de M. Doumer, donne ea gouverne
ment l'irrcaistible envie de se défiler. 

Pour se sauver les ministres vont reje
ter tout la respinaauilité de cette nomi
nation sur M. Lebon. 

Vous verrez qu* lorsque ls moment des 
explications sera venu, M. Lebon lui-
même, ministre des colonisa, trouvera 
mo en d'établir qu'il n'est pour rien dais 
1 apostasie de I ancien collaborateur 
de M. Bourgeoie et que M. Doumer s'est 
nommé tout seul. 

flous publierons, daas aofre nnroéro de 
demain, en 4epnge, /a Un âe la hste des 
numéros gagnants de la Loterie de le 
Verrerie Onrrière. 

A vrai dine.ce meurtre n'a guère soulevé 
de grande e .notion, car c est A peine s'il 
a été connu dans le quartier Ste-Elisabeth 
où il a été accompli 

C'est M. Squivée, commissaire d* police 
qui a mené l'enquête. Le Parquet, qui a été 
prévenu, a'a p»a encore «ru nécessaire de 
venir i Houhnia 

LA RENTRÉE DES CHAMBRES 
Paris, 11 janvier. 

On prêts A nouveau aux opportunistes 
l'intention de presentir demain M. Liupsry 
comme candidat à la présidence de la Cham
bre, contre M. farisaon Bien que rien 
n'ait transpiré dans les couloirs, certains 
membres de l'opposition assurent que f a 
tient la décision secrète, mais qu'elle est 
bien arrêtée. 

>re«tionn«nt lai «X *on jownaaT, H. Métina 
n'a gouverné que pour eux et rien que 
pour eux. Il est leur agent, leo» choie. e« 
toute »a ligne de conduite est forcément 
«ubordonnée à leur» exigences et s leurs 

ions. La révocation d* M. Vel-Do-
préfet ant clérloai et suspact sus 

onnaires du Nord, est une des son
nées de la vassalité du président di 
il. 
sons maintenant à l'affaire des 'éeo-
e Ainsi que non* l'avons dit, tous 

cas andusiriels, qui recherchaient depuis 
longtemps la Légion d'honneur nsvaienl 
jamnia pu l'obtenir en raison da leur hos
tilité déclarée A la République 

Il faut croire que le fait d'avoir mis da 
grosses sommes d'argent dans le journal 
de M. Mèli e leur ares de» t ttes Sérieux 
& la distinction si ardemment convoiHie., 
puisque tous, sans exception, furent dé
corée quelque lempa après avoir consenti 
à souscrire 

LeG janvier 1894, M. Faucheur est nom
mé chevalier da la Légion d'honneur. Le t 
avril de la même aune -. cest le tour de 
MM. Deblocket Haui LeBUn, qui sont pro
mus en mSrn* tasnpa, fculin. le 6 meu 1&J5, 
irois aclionnairea de la Républiuw Pran-
P« se, MM. Alfred i'hiriez. Pouill er-K.e-
tele t t Lagacbe reçoivent ensemble le ru» 
ban rouge. 

' n annonce ea outre, que le publéorte, 
chevalier de la Légion d "honneur, qui fut 
c.iarpêd* solliciter, dans le Nord.le» sous
criptions de ea» personnalités cléricale*, 
•era i icntot prraiu au grade d officier. 

Nous u avons varié i«i que de ae qui 
• est pissé dans re département dn Nord, 
lia noua aflirme qu'il en est de même dan» 
plusieurs antres départeme.ita. 

Noqs ferons lautefeis remarquer à la Lan4 

terne que M. Vel-Dnraod n» jemir» été anrV< 
clérical : il a, au contraire, arajoev* fawjrise la 
réaction oppoetuno-clOTicale 

'tBammmmmmmmmWÊÊÊmmmtÊÊÊm 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • f e a t A quelcrtîws^as. 
Ile conta ce qm venait de ae passer In 

aient de police vint aussitôt avec elle et 
arré'.a Stelan are qui se treu ait en bas, à 
I estiminet 

Un appela imméd a émeut le docteur 
Dubar qui visita la morte et oui déclara 
que le ascès ne lui eembleit pas niturel 
li après lui. il y avait eu stanvulation. 

Hier dana la mâtiné.', le corps de Maria 
Datait s été transport-» a l'u pital Le doc
teur l.argilliere, qui an a fait l'autopsie, a 
c n c l u comme Sun confrère . stranvnla-
tion par é rase nent du larynx. 

C* q u i ••> e r r a l l p a a s r 
Jusqu'i prisent, Paul Stelandre nie avoir 

tue sa maître «e Mais une ciiosc est eta-
i.l e par le rapport des médecins.: c'est 
ou .1 y a eu mort violente Par conséquent, 
qui a commis le crime I On ne peut admet
tre qua ce s o t un aair» que lui. 

I>'a *SS l'enquête, voilà ce qui se aérait 
pissé : stelandre quand il remonta la Se 
loi» à «a chambre était ivre Au point nue 
pour eetror il n: n a un carreau, bien 
qs .1 eut la clef dans «a poche 

l-urr-'ux de ce qu'on ne sera paa venu lut 
ouvrir asiez tôt. il »e sera précipité sur 
Marie l u e , et 1 aura empoignée par 1» cou 
en le co u priment fortement 

Malade, comme nou* l'avons dit, elle 
n'aur i pas pu pousser un cri «t son amant 
rteura tire uehor» du lit et fait tomber par 
terre. 

On ne peut expliquer autrement qu'elle 
•e »oit trouvée avec la tête en denous la 
taule. Ne l'entendant plus se plaindre, 
stelandre s eat alora penchée sur elleset 
lui a jeté de l'eaa dan* la figura, espérïnt 
pouvo.r ta ranimer. 

UNE EXPEDITION MASSACRÉE 
Londres, H jaavier 

Use dépêche deBonny de ia côte occi
dentale d'Afrique annonce que l'expédition 
di Pacifique, e marenantile* fonctionnai
res et nu oliic.ee du proi*cterat anglais du 
Niger, a été maasacr, e par les sujet* du 
roi dn itanin. C;est nouvelle a éuiotionné. 

U s'agit d'envoyer dea navire* croiser 
sur le* côtes occidentale» d'.unqu*. 

DOUeLE ASSASSINAT 
Arras, 11 Jaavier. 

Deux octogénaires, les dpoux Brarier, 
ont été trouves é.nobles ce matin à Mai-
zieres Le vcl est le mobile du erm e. L* 
parquet s'est rsndu SUT le» lieux 

1 Â M I M. MELM 
La Lantern" reprend la campagne rommeo-

cée par le Revoit du Xord, à propos des déco
rations scanda eusement accordera à dea réac
tionnaire* rt clèricaai militant» de totre dépar
tement, après avoir apport;' leur concours pécu
niaire au journal de M. Mclioe, la République 
fYancai»", SOT linstigat.on de M. Dubar qni 
doit aussi recevoir sa peine réeenrp?ase, SK.QS le 
forme «e la reeette de le Lrgien dtaMnear. Vni-
ri l'article publié par notre ceofrère parisien, 
dans son ailier a ée ee joor : 

Dans notre numéro du 10 janvier, nous 
posions tes deux questions suivantes . 

« Le* coainwiaé taires de la République 
française, daat M. Meline fut. avant de uave-

\^J?£r^'J*&Vrm,*f''»n revCrn nSfr-
Save de ckef* cléricaux de la région du Nord ? 
Plusieurs de ers rbef» cléricaux, que les pré. c-
dents calnnrts a.ai nt lou.ours refus; de d co-
rrr en rateen de leur hoitel'ilé déclarée à la Ité-
puliliqu», n'ont ils pas, tris peu de temps après 
avoir so-js.rit des actions i* la République fran. 
'.aise, été nommés presque simultanément i 
divers grades de la L-ij:on d honneur ? 

UIntransîgeant. reproduisant une par
tie de notre art c'a. s'étonnait hier que la 

' i« /r,tn M, journa. du président 
du Conseil, n'eut paa rép n u un seul mot 
A nos interrogation* 

Non* nou» attendions, nous A cemience 
signiricaii!'. Al. Méline n'a rien répondu, 
parce qu il n'avait rien à répondre tes faits 
q i i nous avons avisées « l u t de la plaa 
scrupuleuse ev.ct.tude 

Les commanditaires de la République 
fr,in;-a se auxquels noua lais ona allusi n 
Sont : MM Deulora, titseur à Ha/.è-
brouck ; Paul i e Hlan, lilateur » Li.le ; 
Faucheur, filiteur a L Ce : Al red Tninez 
et rouiilier-Keiele, également fabricants 
é Lille : Lsgarhe, fabricant a Boubaia 

Tou» ces gros mdu»r els sont des réac-
tioun lires et des clèricaix militant». Ils 
ont tous ou presque t i as été candidats 
contre les rép-ioicaina, aoit A la députa 
tien, soitau t.onseil général du au Conseil 
municipal. L un d'eux. XI Deulock, bona
partiste avéré fut président du comité 
boulaagiate du Nord aux éiect.ona de tŝ '.i 
Un autre, M. i auriez, est le principal com
manditaire de la Dipe -n<, journal réaction 
naire du Nord. 

Comme on le comprend 1 ien, apr « la 
lecture de cette .lomcnclature. le p urquoi 
de la politique viole nment r trograde de 
M- Méline ! l'r.eonnier de ceux qui le eub-

LILLE 
1VOS PROCÈS 

Nous avons déjà annoncé la levés 
de soutar.es que nous a v o n s provo
q u a par notre... impiété. 

Ces t mercrediquela fureur cléricale, 
contre n o u s , s e donnera libre cours 
devnnt le tribunal correction al. 

Seront appelées à cette audience : 
1 Le procès intenté' o u Réoeil du 

Xordper les i snorantins qui l'ont vis-
à-vis a l immeuble que nous occupons 
3». rire drs Iive«. D'après plusieurs té-
moignnyes , nous les avons accusés , 
s o u s r é s e r v s d avoir four.ii des pier
re- aux vandales qui vinrent briser 
nos vitres en juillet dernier ; 

2' Le pro -es intenté à l'Imprimerie 
du lierai par ua >ieur Barjaul , curé 
de la Lo. dogne, condamné a six mois 
de prison par le tribunal correctionnel 
(ie Périgueux, pour attentats à la pu-
ÉCtsT et propositions obscènes à u a 
fossoyeur dans un cimetière. Cet en-
soutané fut par la suite acqui te < n 
appel. 11 s'en autorise pour a o u s de
mander dix mille francs de, domma
ges-intérêts. Rien que ça i 

tin outre de ces deux ass ignat ions , 
deux nouvel les n o u s sont tombées . , , 
du ciel. Citons : 

3- Ass ignat ion d'un sacris ta in du 
-r-wrtrT\onCTna,-uominn<e Mauret Trlsque 
d'après un procès verbnl dressé à s a 
charge pai le garde clriuipùlre de la 
comaaune et sur des témoignages pré
c i s , n o u s avons a c c u s é d'aimor (rop.. . 
le lait et la vin Matsav Dapi,i,,i et indi
vidu aurait été c h a s s é p«r,son curé. 

1- Enfin, ass ignation d'un nuire s a 
cristain, mais de N.-D. de l'Usine <e-
lui^là, l es leurJoly , directeur de l 'usina 
Motte-Lossut à noubaix , parce que> 
nous avons rapporté ce fait exact qua 
260 contraventions ont été re levées 4 
la charge de s e s patrons pour infrac
t ions à la loi sur le travail des fem
mes et des enfants . 

U y a donc gros à parier que le Ré
veil du Nord, l'Imprimerie ouvrière et 
1 E nJte del ioubfnx auront, mercredi , 
les honneurs de toute l'audience du 
tribunal < orrectionnel. 

C e s t M lia/et, l é m i n e n t avocat, qui 
nous a défendu avec tant de talent et 
d'autorité dans le procès que n o u s 
intentèreut Messieurs Yandame. ( oin« 
tre l l ee t scrive, il y a d e u x mois env i 
ron, qui est chargeLjje nous représen
ter. 

Furieux de notre action inces sant s , 
navrés de la ba isse de leurs act ions, 
les cléricaux et les réactionnaires w u ^ 
l e i t e . i nous accablant depapiers t im
brés — à propos de bottes — épuiser 
notre ca i s se , déjà si pauvre, h é i a s ! 
et retaper la leur. 

Heureusetiient qu'il y a des jngtv 
autre part qu'à Berlin ! 

A 

Ll JUSTICIER 
• • » 

C É C I L E C A S S û i 

Cette impure qui av*He*«4ey« la Para-
bere st la de' Prie dans les salons du Pa> 

6is-Rarj*l, nui avait été da r*sabarque-
ent four Cytaère, avait asseu d'expé

rience pour s'y connaître. 
K Certes. «U* aimait la eoiff» blaache de 
Ses chères novices, auxquelles elle prê
chait ls vertu quand c*lton-«i, toute* re-
euelBte* at agenonlTléss sur les dattes, 
l s roussir* en main, seoutaiaat U sa-
rôle da vie qui sortait d*s lèsres d* 
(leur STUIarasa», shsi* le sésor da la 
:«baasan«as. resvaait *o*u*rnni à â.rlajt*. 
VAusstaU libre, Mlle d'Hsmaart lawastlt 
J i petite Mérolles qui l'actiwsugnstt, asr-

/*ou* . . •_ 
#Ariet te s'attachait a la robs «ule i te de 
« ntstectrice cosanie un IsuM fastaunU 
^ w * a « ean appui au tr»sc d» I V V s qui 
l'avsasisa. 
. t U l u i u r 1i '- •»«• fsaodassMaa» sa 
^rsH.auxvaasisnt rtasa.de l»a»fasn s t v s v 

petite Mérolles l'aima absolument, excln-
8tvement, jusqu'au jour où an tout petit 
incident mit en lumière le cœur sec de 
Mlle d'Harcourt. 

Un après-midi, dans les jardins ré
servés où les nonnes n'allaient jamais, 
Ariette, selon son habitude, était «seiae 
aux pieds de ta eb*noines?e, quand le» 
cria perçants d'une fauvette attirèrent 
l'attention de la jeune fille, qui ae leva et 
courut voir ce qui se passait. 

Dans un très joli fourré de mousse, 
tout près d'an vieux prunier, elle aperçut 
un gros serpent qui avalait tout vivants 
lea petits duveteux dn malheureux oi
seau. 

Ariette, en bonne paysanne, tua le ser
pent, dont elle écrasa la tète avec son sa
bot et revint tonte bouleversée vers sa 
protectrice nui avait assisté impassible a 
ce-drame Hélas! elle était dépourvue d* 

gifiél Cette oonstataUan aOtigea la jaune 
lie et la rendit songeuse. 
L-arrtvé* a l'arabe** a* Justin* a* di

version ; Ariette, les yeux encore est lar-
rass, se Jeta au eoy d* sa cousine. 

L'aimable actrice venait annoncer son 
mariage avec te bon Favori qu'elle aimait 
ste taule sas ams. 

Ua* oaiaatlon fat servis dans te pré, + 
l'otaar* d'an «rsasse d'acacias doal les 
fleurs en grappes se mêlaient sua cheveux 
blonds des doux éosstoss. 

Ariette, année d*on mira d'argent arjx 
Arme» ds tk chaBolnesse, alla trair» te 
arstt* tavoait* 4s sa protectrice «t mit 
* g * «> »lL^VT*W* • « « • > *alt ter' 

Juttine, émerveillée du savoir de sa 
cousine, voulut, elle aussi, après la colla
tion, traire une de* vaches qui paissaient 
dans ua pré voisin, mais elle ne put y par-
veair, malgré les conseils pratiques d'Ar
iette. 

Ce furent alors des rire» qui éveillè
rent les vieux échos tranquilles du « Nid 
aux 8arat3 a et des courses dans l'herbe 
qui dorèrent pins d'une heure. 

La enanoiaesse, enfoncée dans son fau
teuil, a l'ombre, les mains croisées, sou
riait aux deux amies dont les jeux l'amu
saient. Jamais alte n avait conau «e plai
sir innocent «ni consiste à jouer pour le 
jeu lui-aiênae. 

Elle était vieille de race et h l'Age d'Ar-
letie elle songeait à autre chose : elle' 
avait déjà une ambition a satiafaire. 

— J'ai vu Oravalde dans le sentier qui 
conduit ici, dit Justine dans une halte 
daas l'herbe. •tùsn.-i 

— Ma prononça pas soa nom i c L ^ s W 
— Pourquoi, ma efeérie? Tu n'es encore 

qu'une sofant, et te fils Pons est ton ca
marade. • •»•*-

— Pourquoi f répliqua la jeune Ariette, 
ie s'en sais rien. Mademoiselle (elle appe
lait aimai la ebanemesse) est très bonne, 
Uès bienfaisante, et pourtant je ••©serais 
jamais lai parler des Pons, parce qu'elle 
dit beaucoup da bien du prieur de Saint-
Thoaaa* â'Kpernon, qui opprime tes paa-
vTé* Po*j*,an» i'aieae tant. « Juatisj» sarra la petite main d'Arletté. 

— Tu as asut-ètre rstentv. 
Et *U*s revinrent aoarée de la c&aaoi-

couplet de la pièce de « Je ne soi» quoi ». 
Justine se prêta de bonne grâce à ce 

caprice, et elle égrena en plein air les 
perles de sa voix. 

Mlle d'Harcourt la remercia, lui donna 
sa bénédiction et lui offrit un chapelet en 
cr orné de grains da corail. 

— 11 te portera bonheur ; il a appartenu 
à une sainte femme. 

Justine, un fois Mme Pavart, vint 
moins souvent au « Nid des Saints ». 

Quand Dravalde, innocent, fut con
damné, elle s'y rendit dans l'intention 
d'implorer la chaooinesse pour lui. Mais 
Arletle veillait : ail» lui fit signe ds s» 
taire. 

— Je t'en prie, les temps n'ont rien 
changé ; mademoiselle croit à la culpabi
lité du pauvre Dravalde. 

« Elle est bien plus éloignée de nos 
idées que tu lo penses... De notre cœur 
surtout, ajouta Ariette, qui narra te petit 
drame auquel elle avait assisté quelques 
mois auparavant. 

— Tu as encore raison, chérie, dit Jus
tine, je ne dirai rien, arwéabj , ni jTi 

Le retour de Bruxelles au « Nid des 
Saints » avait été morne. La ebanoinesse 
semblait avoir dépouillé sa gaieté et son 
«nfotiemeDt. 

«Ile avait fait ce fatigant voyage afin 
d obliger une jeune novice dont l'abjura
tion nécessaire pour entrer en religion 
avait exaspéré te famflle, réfugiée en Bel-
"*que depuis la révocation de fédit de 

"~têS. 

ligieuse, la chanoinesse n'avait pas hésité 
à partir. 

Bile avait l'espoir d'apaiser lea scru
pules des parents et d'obtenir un consen
tement cher à son coeur. Mais le père de 
la novice, fougueux protestant, avait re-
lusé d'entendre Mlle d'Harcourt et l'avait 
èconduite. 

Douloureusement impressionnée , re
grettant'une pareille démarche, la ebanoi
nesse avait écouté pensive la double his
toire de Justine et de sa chère Ariette. 

Elle avait blâmé doucement la petite 
Mérolles d'avoir insisté pour aller «air sa 
cousine au quartier général, mais le mal 
était fait. 

L'émotion de son échec fit naître chez 
cette vénérable vieille une crainte légi
time. Elle se souvint que la nouvelle 
cour, d'abord conduite par les quatre 

I sœurs de Mailly, présidée maintenant 
•par une d'Etiolés, baissait tous ceux qui 

étaient resté* fidèles a te mémoire du ré-

I genrt. Comme elle ne donnait point signe 
ae fie, qu'elle vivait a l'écart, loin des 
intrigues, elle pensa qu'on affectait de 
l'oublier. Or, les démarchas du puissant 
maréchal (te Saxe, s'il prenait fantaisie à 
Justin* de venir se réfugier à l'abbaye, 
pouvaient la mettre à découvert. Vieille 

I et âgée somme elle l'était, qui voudrait la 
' protéger ou te défendre» Persenue. 

D'an autre coté, sa chère j>etite Ariette, 
qui avait auprès de Lous XV un parant 
fort compromettant, ce coquin de Le Bel, 

)
s'était mise, par' son imprudence, trop 
en vue a*ur'«u» te soi, «te retour de 
FoRtéaVnr. ae ai aouvtejaae <?as d'«Jl*. ^ 

Louis n'oubliait pas les jolis minois de 
quatorze ans. 

Et Le Bol, au besoin, se chargeait da 
rafraîchir ia mémoire d* sou royal 
mailre. 

11 se pouvait qu'elle ne fût pas compro
mise ; mais la crainfe de l'être épouvan
tait la chanoinesse, qui avait trouvé au 
* Nid des Saints » le repos et l'oubli de 
sa vie passée. 

Ua moment l'affection réelle qu'élis 
portait a Ariette l'emporta sur son égols-
me, mata celui-ci prit le dessus. 

— Ariette, murmura la chanoinesse, 
dis è Justine que is suis désolée de us 
pouvoir plus la recevoir a l'abbaye. 

— Oni, mademoiselle. 
— Sais-tu l'adresse de ta cousine »V 

Pariât 
— J'ai oublié le numéro, mais je con> 

naia la rue. < 
Ariette avoit presque envie de pleurer; 

l'air inquiet de la chanoinesse 1 impres
sionnait. Pourquoi bannir Justine i 

Quand tes deux femmes furent arrtv 
vées et riûoafQxtèas, elles passèrent dans1 

le salon. La chanoinesse gardait son ait 
grave et ennuyé. 

Ariette, gène* par te aiteae» d* sa pro
tectrice, attendait une commaaieattoa..' 
Mlle dtfareeurt, au lieu do s'asseoir daae' 
son fauteuil, fouilla dans un coffret d'é^ 
bènjs et en sortit un écrin. Puis elle s> 

tférplles: 
, dit-elle enfin d'un*; 
Aigée de ave sépanf 
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